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PERSONNAGES
Le peuple américain,
L'historien de service, le démiurge pervers, Big business, le président,
Les grandes oreilles, l'homme de Dieu, le général Foudre,

Madame multinationale, Coup tordu

L'HISTORIEN DE SERVICE - Pendant une grande partie du vingtième siècle les États-Unis ont donné l'image de la générosité et de la liberté. En particulier parce qu'à deux reprises ils sont venus aider l'Europe à se débarrasser de ses tentations totalitaires. Et les peuples libérés les ont aimés. Mais ceci ne les a pas empêchés, à l'abri de leur haute réputation, de mener, après comme avant, et même pendant, une politique extérieure très impérialiste et de prendre violemment possession, par la guerre, le commerce ou la subversion, d'un grand nombre de pays qu'ils craignaient ou convoitaient: ce dont le monde, à la clarté de la guerre d'Irak, a seulement commencé à prendre conscience.
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LE DEMIURGE PERVERS – Mon nom, chers spectateurs, mon nom: le Démiurge pervers a été mis en avant par certaines sectes du début de l'ère chrétienne pour désigner Iahvé qui, à leur avis n'était pas Dieu, mais le mauvais ouvrier qui avait fabriqué un monde si cruel aux hommes... Il fallait que vous sachiez à qui vous avez affaire... Or donc, sachez  que, de peur que les hommes ne viennent à oublier qu'ils ne sont que des créatures misérables, sachez donc que mon plaisir à moi, Démiurge pervers, est de maintenir dans le monde la dose nécessaire de misère, de guerres, de massacres et de désordres… Et j'ai parfois la main un peu lourde! Or voici que le temps de nouvelles tragédies est venu. Les acteurs sont prêts, je leur ai forgé une âme de feu, je leur ai tracé l'intrigue du drame qui doit déboucher sur de réjouissantes catastrophes… Je fais d'ailleurs confiance aux dits acteurs pour améliorer le fonctionnement général du scénario et l'enrichir de détails cruels et savoureux auxquels je n'aurais moi-même pas pensé. J'aime à être surpris… Et quand ils se laissent prendre par l'action, ils deviennent tout seuls monstrueusement ingénieux... J'aime à être surpris en mal! Quant aux accessoires qui leur sont nécessaires, ils continuent à les fabriquer, avec beaucoup de prodigalité, plus redoutables et dévastateurs que jamais. Et, comme seuls des enfants peuvent avoir l'innocence et la cruauté nécessaire, c'est à des enfants que j'ai confié sur ce théâtre le rôle des Américains. Regardez-les......
(les acteurs sont rangés en ligne dans le fond de la scène. Ils s'avancent
et prennent leur place au fur et à mesure qu'ils entrent dans le jeu)
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BIG BUSINESS - (s'avançant) Moi, je suis … Tous ceux qui vont parler ne sont que des pantins dont je tire les ficelles, à commencer par le Président. Car lorsqu'il parle des intérêts de États-Unis, ces sont en réalité de mes intérêts à moi qu'il s'agit. Et tous les autres acteurs magnifiques qui vont progressivement entrer dans l'action, c'est moi qui les paye, et grassement… Allons, allons, moi, Big Business, je vais m'impatienter. Nous avons tous un immense appétit de nous enrichir. Il est temps de mettre la machine en route… 

LE PRESIDENT - Nous sommes à vos ordres, M. Big Business! Moi, je suis le Président. Je suis un homme juste et bon. Et c'est au nom de cette justice et de cette bonté que je me suis donné pour devoir de défendre les intérêts des États-Unis et de couvrir tout ce qu'ils font. Si les États-Unis périssaient, la justice et la bonté disparaîtraient de notre monde… Avancez-vous, maintenant, Grandes Oreilles, c'est votre tour… 

LES GRANDES OREILLES - Moi, je suis Grandes Oreilles, le maître-espion qui se glisse partout. Pour aider le Président à être juste et bon, je suis à l'écoute du monde entier et partout où les intérêts des États-Unis sont menacés… pardon, je veux dire partout où l'on fait obstacle à la justice et à la bonté du Président, je lui en fais rapport afin qu'il puisse agir comme il convient.

LE PRESIDENT - Eh bien, grandes oreilles, que nous dites-vous de l'état du monde, est-il conforme à notre justice et à notre bonté?

LES GRANDES OREILLES - Non. Il s'en faut de beaucoup!
LE PRESIDENT - Vraiment! Soyez plus précis. Nous sommes prêts à nous lancer dans l'action. Pour qu'il ne subsiste aucune ambiguïté, rappelez-vous que j'ai dit naguère : "Les Etats-Unis ont l'intention de dominer le monde jusqu'à la fin des temps et de détruire toute puissance qui oserait les défier." Que Dieu les bénisse … 

L'HOMME DE DIEU - Pardon, pardon, puisqu'il est question de Dieu, je me sens obligé d'intervenir… Moi, je suis l'Homme du Dieu d'aujourd'hui et j'ai écrit à votre intention une Théologie du Profit. J'y démontre que, malgré toutes les tentations et périls de la pauvreté, c'est Dieu qui enrichit… Comment vous autres Américains, pourriez-vous l'oublier? Mais je n'ai pas besoin d'insister: je sais que votre bonne conscience ne vous abandonnera jamais. Sans le ciment de la bonne conscience, aucun empire ne peut être construit. Ce que nous faisons, quoi que cela soit, c'est cela qui est le bien.
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LE PRESIDENT - Très bien… Donc, Grandes Oreilles, par où commencer?

LES GRANDES OREILLES - Monsieur le Président, Je ne vous parlerai pas des Indiens, le problème a parfaitement été réglé par diverses guerres, déportations et épidémies que nous leur avons organisées: place nette, ou presque. N'en parlons plus. Mais puisque vous êtes si bien disposé à poursuivre dans la même voie, commençons par le Mexique, qui appartient aujourd'hui aux Mexicains, mais sur lequel nous avons incontestablement des droits… Ne serait-ce que les droits du plus fort.

BIG BUSINESS - Oui, commençons par le Mexique. Nous avons besoin en particulier de la Californie, cette terre d'abondance, pour nous y étaler à son soleil et accessoirement établir à Hollywood notre industrie du cinéma. Où est le général Foudre?
LE GENERAL FOUDRE - Moi, je suis le général Foudre et partout où la justice et la bonté du président le forcent à envoyer ses armées, du haut du ciel - Dieu soit loué! - je fais tomber la foudre. Personne ne peut nous résister. Nous sommes prêts à mener une guerre perpétuelle pour obtenir une perpétuelle paix… Vous voulez donc la Californie. Il suffisait de le dire, quelques coups de canon… Boum, boum, boum… La voilà! (I847-1848) Excellents canons, soit dit entre parenthèses.

LE MARCHAND DE CANONS - Merci, Général. Je fais de mon mieux pour vous fournir un matériel de grande classe. Moi, je suis le Marchand de canons … Un de mes gros problèmes est que je fabrique généralement toujours trop de canons, trop d'avions, trop de tanks. Et ils sont là dans les déserts à attendre qu'on leur trouve des débouchés… Mais le Président s'en occupe assez bien. Vous le verrez par la suite. Quand à dire que je suis un pousse-au-crime, c'est très exagéré!
LE PRESIDENT - Vous avez tout à fait raison!

LE PEUPLE AMERICAIN - Vive le Général Foudre et son Marchand de canons! Moi, je suis le peuple américain, le grand peuple américain. Avant l'élection, le président me flatte et m'éblouit… Je me rebelle parfois! Mais je n'oublie pas qu'il a fait de moi le plus riche des peuples du monde. Comment en fin de compte pourrais-je douter de sa justice et de sa bonté.

LE GENERAL FOUDRE - Et, pour en revenir à notre affaire du Mexique, après la Californie, c'est vrai, j'avais oublié de vous le dire… j'ajoute modestement que j'en ai profité pour m'emparer du même coup des provinces du Nouveau Mexique, d'Utah, d'Arizona, du Nevada… J'espère que vous ne m'en voudrez pas? Dans la foulée, comme ça! Pendant que nous y étions!

LE PRESIDENT - Très bien, je vous couvre, bien joué! Cinq États de plus d'un seul coup!

LE PEUPLE AMERICAIN - Vive encore une fois le Général Foudre!

LE PRESIDENT - Qu'en pensez-vous monsieur du Big business?

BIG BUSINESS - J'approuve sans réserve. Les Mexicains ne faisaient rien de ces riches territoires et nous, nous allons les mettre en valeur. C'était péché que de les laisser en friche!

L'L'HOMME DE DIEU - Bénissons la Seigneur. Il a sauvé les Mexicains du péché. Il a étendu sur nous sa puissante main, il a combattu pour nous et nous a donné la victoire! Dieu enrichit l'homme de bien.
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BIG BUSINESS - Mais maintenant, monsieur le Président, nous verrions d'un œil favorable que vous nous ouvriez les portes de la Chine et du Japon. Ils ne savent pas là-bas ce que c'est que le commerce international et ils ont besoin d'une bonne leçon.

LE PRESIDENT - Général Foudre, vous qui êtes si efficace…

LE GENERAL FOUDRE - A vos ordres… une bonne leçon? Quelques coups de canon bien appliqués y suffiront… 

LE MARCHAND DE CANONS - Mes canons toujours à votre service!

LE GENERAL FOUDRE - Et plus longs vous les faites, plus… Boum, boum, boum… Voilà le travail! Chine (1859) Japon (1853) Des trouées commerciales impressionnantes.
L'HOMME DE DIEU - Seigneur, tu as toujours béni les entreprises dans lesquelles nous nous sommes lancés pour la gloire de ton nom…
LE PEUPLE AMERICAIN - Amen, amen…

LES GRANDES OREILLES - Et profites-en, Général, pour m'occuper au passage Midway (1856), Hawaï (1895) et Guam (1898). J'y établirai des postes d'écoute.

LE PRESIDENT - Parfait. Nous y allons! Et sitôt après, en cette même année 1898, nous prendrons officiellement à l'Espagne Porto Rico, Cuba et les Philippines. L'Espagne, à qui elles appartenaient, est loin, n'en tire rien et n'y peut rien. Nous aurions tort de nous gêner.

LE GENERAL FOUDRE - Sitôt dit, sitôt fait… Voilà!

LE PEUPLE AMERICAIN - Excellent! Porto Rico, Cuba et les Philippines sont à nous maintenant.

BIG BUSINESS - Et l'Amérique du Sud, n'y pensez-vous pas? Il y a beaucoup à faire dans cette Amérique du bas de la carte. Ces peuples paresseux, ces étendues immenses, ces richesses incomparables…

LES GRANDES OREILLES - Oui, mais je ne pense pas que nous puissions l'attaquer de front. 

BIG BUSINESS - Nous voudrions cependant y jeter le grand filet de nos intérêts.

LE PRESIDENT - Coup Tordu, pouvez-vous y faire quelque chose qui soit digne de vous?

COUP TORDU - Certes, oui.... Moi, je suis Coup Tordu, le dernier de la liste mais pas le moins important… Partout où le président juge bon de retenir la foudre des ses armées, on fait appel à moi… J'ai tous les droits. Résultat garanti. 

LE PEUPLE AMERICAIN - Nous ne voulons rien savoir de tout cela… Nos principes moraux nous empêchent de…

COUP TORDU - Tu n'en sauras rien, grand peuple américain qui répugne à ces procédés. Moi, au contraire du Général Foudre, je prends possession des nations par l'intérieur. Ferme tes oreilles si tu ne veux pas entendre ce que je vais dire… J'aime jouer. Et quand je dis que je joue, cela prend en réalité mille formes… Après m'être installé confortablement dans notre ambassade, au cœur du pays, où je suis invulnérable et insoupçonnable, je donne des armes aux opposants, je nourris les maquis, j'achète les hommes politiques ou je les fait disparaître, je corromps les honnêtes gens, j'instruis les comploteurs, je finance les tueurs, je compromets les conjurés, je fais main basse sur la presse, j'assassine les gêneurs, je favorise la drogue, je séduis les armées, j'encourage les grévistes, je brûle les récoltes, je déclare l'embargo, je mine les ports, je fais exploser les bateaux… Bref, je m'insinue, je complote, je dévaste, j'affame, j'assassine… Quelle jouissance! Rien de plus facile, avec du dollar tout est possible. 

LE PEUPLE AMERICAIN - Encre une fois, je ne veux pas le savoir… En tout cas je ne veux pas en avoir l'air.

MADAME MULTINATIONALE - Coup tordu est très efficace, mais je ne voudrais pas dans l'affaire être oubliée. Et ne croyez pas que je puisse vouloir faire de la surenchère. Mais moi, je ne fais rien d'illégal et je suis encore beaucoup plus efficiente… je veux dire efficace… Moi, après avoir gentiment frappé à la porte, j'introduis simplement mon suceur au cœur de l'œuf et j'aspire… C'est indolore et sans comprendre pourquoi ni comment, par le simple jeu parfaitement libéral de l'offre et de la demande, la victime désignée se trouve progressivement vidée de sa substance. Je leur achète leurs récoltes de café, de riz, de sucre, de coton, de cacao, de caoutchouc… Est-ce ma faute si les prix d'achat baissent régulièrement! Et est-ce ma faute si les prix de la main d'œuvre sont exagérément insuffisants. La bête s'étiole, dépérit et… non elle ne meurt pas mais, par je ne sais quel miracle, même affamée, elle subsiste… L'œuf ayant été vidé, il reste la coquille. Est-ce ma faute s'ils n'ont pas assez d'argent pour nous acheter notre lait en poudre, nos boites de conserve, est-ce ma faute? On les voit partout promener leurs petits ventres gonflés. C'est triste… Mais parlant de ventres et pour en revenir à l'essentiel, c'est ainsi que nous remplissons les bedaines américaines que la justice et la bonté de Président ont, grâce à Dieu, pourvu d'insatiabilité, vertu cardinale s'il en est. Mon nom est: Multinationale
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LE PRESIDENT - C'est réconfortant d'avoir sous la main de si fidèles serviteurs, que rien d'ailleurs n'interdit de faire travailler de concert! Pour en revenir à l'Amérique du Sud….

L'HOMME DE DIEU - De toute façon, si cela peut soulager ta conscience, ô grand peuple américain, tu dois savoir que tous ces peuples, non seulement disposent d'immenses réserves naturelles… 

BIG BUSINESS - Que nous saurons naturellement les aider à exploiter…

L'HOMME DE DIEU - …Mais ont aussi un immense besoin de la paix, de la justice, de la liberté et de la sécurité que nous seuls pouvons leur apporter…

LE PEUPLE AMERICAIN - Tout à fait dans la ligne de notre générosité naturelle! Très bien, très bien, Raison de plus! Mais ne vous répétez pas!

L'HOMME DE DIEU - Au contraire : il ne faut pas oublier d'en faire état chaque fois que nous le pourrons. En ajoutant : Dieu récompense toujours l'homme juste et bon.

LE PRESIDENT - Évidemment! Mais soyez bref. Ensuite…?

LES GRANDES OREILLES - Ensuite… Je ne mentionnerai pas, pour commencer, ces quelques coups de semonce… je veux dire de canon, donnés ici et là, à Haïti, au Nicaragua, en République dominicaine, pour y rétablir l'ordre. Je ne mentionnerai pas non plus la création de toutes pièces du Panama… il fallait bien protéger notre canal! Et ensuite, les glorieux épisodes de la première et de la seconde guerre mondiale nous ont permis de nous faire une solide réputation de libérateurs, d'étendre encore notre influence en Europe et de nous forger pour nous une industrie militaire incomparable… Et même de nous ouvroir une ligne de crédit quasi inépuisable…
LE PRESIDENT - Et alors, et alors…
LES GRANDES OREILLES - Eh bien, après ces hauts faits… nous découvrons que, parmi tous les États qui ont jusqu'ici échappé à nos investigations, beaucoup font le mal.

LE PEUPLE AMERICAIN - Le mal… Je ne peux pas supporter cela. Nous qui sommes si bons.

L'HOMME DE DIEU - Hélas, mon Dieu, ne retenez pas votre main… Que votre Justice…

LE PRESIDENT - Attends de savoir, Homme de Dieu… Parle, Grandes oreilles. Quel mal?
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LES GRANDES OREILLES - Des Etats dans lesquels le gouvernement prétend qu'il est responsable du bien-être de son peuple. 

LE PRESIDENT - Les menteurs! C'est intolérable… 

LES GRANDES OREILLES - Appelons-les communistes, pour simplifier. Ou assimilés! Partout ils sont en train de faire des choses proprement répugnantes. D'abord ils distribuent des terres aux paysans, qui se sont mis à les cultiver dans leur seul petit intérêt, sans tenir aucun compte de nos propres besoins et des points de vue de madame Multinationale. De plus ils ouvrent des écoles et le niveau d'instruction monte, ce qui favorise la contestation et détourne la population de ses devoirs. Plus encore, leur santé s'améliore grâce à diverses mesures que nous pouvons qualifier de proprement démagogiques. Enfin, et c'est peut-être le pire, ils ont instauré chez eux une politique de respect des droits de l'homme au nom de laquelle, s'ôtant tous les moyens d'agir efficacement sur l'opinion, ils se paralysent eux-mêmes …

BIG BUSINESS - Il faut intervenir. Que des pays se permettent d'exploiter leurs propres ressources pour satisfaire leurs propres besoins est proprement intolérable. Je reconnais bien là l'odieuse doctrine de ce maudit Marx. 

LE GENERAL FOUDRE - Les communistes ne sont pas nos alliés, ils sont nos ennemis. Moi, ton général, je sais que ce sont des fils de pute... Je parle mal, je le sais, on ne peut pas passer sa vie à lâcher les obus et retenir ses opinons… Il n'y a rien à attendre de ces gens-là. Prenons les devants, la guerre n'est pas finie, le communisme est partout. Les cocos prolifèrent. Ah, je brûle de conduire des armées à la bataille. Je suis comme le canon, j'ai envie de tirer. 

LE PEUPLE AMERICAIN - Oui, oui! Moi, peuple américain, j'ai peur des communistes, très peur des communistes… Et justement, ils nous menacent en Corée.

LE PRESIDENT - Très bien, allons-y. Oui, il faut stopper le gangrène… elle pourrait s'étendre!

le MARCHAND DE CANONS - Je sens que je vais vendre beaucoup de canons et aussi de chars, d'avions, de bateaux de guerre, de fusées, de porte-avions…!

LE GENERAL FOUDRE - Belle guerre en vérité… Elle nous a coûté cher en hommes et en matériel, mais nous avons considérablement amélioré nos techniques de bombardement. La menace communiste est maintenant contenue sur le 38e parallèle. (1950)
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BIG BUSINESS - Très bien, mais à moi, cela ne me rapporte pas grand' chose. Moi, M. Big Business, je demande qu'on aille maintenant en Iran, où ce fou de Mossadegh veut nationaliser le pétrole. Il y a de l'agent à se faire, mais il y faudrait un pouvoir fort, qui nous obéisse. 

LE PRESIDENT - Appelez-moi Coup Tordu.

COUP TORDU - J'ai entendu. Très bien, je me charge du boulot… Ca y est, pas de temps perdu (1950) Mossadegh l'homme fort et honnête de l'Iran est par terre et à la place j'ai mis un bon, brave et distingué tyran appelé Chah, Chah d'Iran naturellement, qui nous fera joyeusement cadeau de son pétrole. C'est une grande victoire sur le communisme.
BIG BUSINESS - Très bien!

L'HOMME DE DIEU - Vienne le règne le règne de la paix, de la justice, de la liberté et de la sécurité. Je vous le dis: avec paix, justice, liberté, sécurité on peut entrer partout au son des clairons, c'est une clé qui ouvre toutes les frontières.

LE GENERAL FOUDRE - Quant à l'Indochine, que je préfère appeler Vietnam, il est urgent maintenant de s'en occuper. Il y a là-bas une nouvelle belle et grande guerre à mener. Ajoutez-y dans la foulée le Cambodge et le Laos. (1961-1972). 
LE MARCHAND DE CANONS - Je me frotte les mains… Jamais je n'en avais tant fabriqué!

LE PEUPLE AMERICAIN - Oui, mais là nous ne sommes plus d'accord… Ça dure trop longtemps: onze ans et il y trop de morts des deux côtés. Huit millions, dit-on, au total…

LE PRESIDENT - Vous êtes de mauvais citoyens. C'est le prix à payer. Le communisme était par trop menaçant. Il y a toujours un prix à payer. Ne comprenez-vous pas? Il faut accepter de payer le prix à payer… Il n'y a que ça qui rapporte!
L'HOMME DE DIEU - Bénissez, Seigneur, ceux qui sont morts pour la liberté.

LE PEUPLE AMERICAIN - Sans doute, si l'homme de Dieu le dit, il faut l'accepter, c'est le prix à payer. Ne nous en veuillez pas d'avoir peut-être exagérément manifesté nos réticences.
LES GRANDES OREILLES - Mais oublieriez-vous Maintenant Haïti, l'Équateur, le Congo, l'Uruguay aussi et le Nicaragua?
LE PRESIDENT - Je suis loin d'oublier tout ça….

LE PEUPLE AMERICAIN - Le Nicaragua! Mais justement ils voulaient établir la démocratie chez eux… C'est bien ça? Comme chez nous! Nous ne comprenons pas. 

LE PRESIDENT - Notre démocratie ne supporte pas la démocratie des autres, vous devriez le savoir! Que cela soit dit une fois pour toutes. La question du Nicaragua est réglée!
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L'HOMME DE DIEU - Que Dieu leur pardonne ces hésitations!
LE PRESIDENT - Elles sont pardonnées, me dit-il… Et nous avons eu aussi à faire en Indonésie, en République dominicaine,

LE PEUPLE AMERICAIN - Je vous en prie, Président, n'en jetez plus!

LE PRESIDENT - Redouteriez-vous d'assumer jusqu'au bout vos devoirs? Et après l'Indonésie et la République Dominicaine, laisserez-vous par exemple, l'Argentine livrée à elle-même. Nous la dénationaliserons jusqu'à la corde.

MADAME MULTINATIONALE - Je suis preneuse.

LE PRESIDENT - Et nous la réduirons à néant.

LES GRANDES OREILLES - Et le Chili ne réclame-t-il par une reprise en main exemplaire. Le président Allende n'est pas un homme sûr, loin de là! Le général Pinochet, qui est candidat, sera beaucoup plus fiable et nous rendra célèbres à tout jamais. 

L'HOMME DE DIEU - Le général Pinochet est un bon chrétien et nous avons eu raison de lui faire confiance.

BIG BUSINESS - Je confirme, le Chili a été une très bonne affaire. (1973) 
LE PRESIDENT - Maintenant n'oubliez pas non plus la Bolivie, le Zaïre, la Jamaïque, l'île de Grenade…

LE PEUPLE AMERICAIN - Mais c'est le monde entier!

LE PRESIDENT - C'est effectivement le monde entier. Et je n'ai pas fini : la Libye, le Panama, le Salvador, l'Afghanistan, le Soudan, l'Afghanistan… Oui, le monde entier nous est donné… Ils sont furieux que nous soyons riches et puissants lorsqu'ils sont, eux, pauvres, méchants et envieux… Si nous sommes riches, c'est que nous nous sommes enrichis par notre travail! Si nous n'y mettons pas bon ordre, si nous ne calmons pas les pauvres un bon coup, ils deviendront suffisants et arrogants… 

BIG BUSINESS - Et l'Irak… Ne ferez-vous rien pour l'Irak. L'Irak me préoccupe…

LE MARCHAND DE CANONS - J'insiste: Il y a là-bas une bonne et grande guerre à faire avec beaucoup de tanks, de canons et d'avions…

BIG BUSINESS – Moi, je pensais surtout aux réserves de pétrole!

LE PRESIDENT - Comment ne pas y penser? Coup Tordu, trouve-nous un prétexte.

COUP TORDU - J'en ai un parfait : le Koweït. L'Irak menace le Koweït
LE GENERAL FOUDRE - Chevalier sans gloire et sans honneur, j'y vais pour défendre la veuve et l'orphelin. (2003) La guerre du désert. Elle sera totalement désertifiante…

LE PRESIDENT - Ainsi se termine le siècle… Il a été bien rempli. Et nous sommes maintenant vraiment très, très, très riches!
L'HOMME DE DIEU - Seigneur, toi qui mets bas les tyrans, nous te remercions. Voilà donc que ce monde nous a été donné pour que nous préservions sa liberté. Et je n'ai pas besoin d'ajouter que la mission est venue de Dieu lui-même, de Dieu parlant en secret à notre tout-puissant Président…

LE DEMIURGE PERVERS - C'est très bien mes enfants. Vous avez joué ça parfaitement et je me suis délecté. Oui, les Etats-Unis ont été proprement la malédiction du monde.… Une belle démonstration de mon existence! Je ne vous ferai qu'un reproche, c'est d'être restés au-dessous de la vérité. Car d'abord vous avez oublié beaucoup de leurs magnifiques interventions : en Grèce, au Liban, en Russie, en Allemagne, en Syrie et dans les Émirats, au Pérou, en Algérie, au Ghana, aux Seychelles, sur l'île de Diego Garcia... j'en oublie moi aussi. Tout cela m'a été un vrai régal…! Et ensuite, vous n'avez pas mis assez en valeur la cruauté réjouissante des opérations : le nombre des morts, des blessés, des invalides, les économies détruites, les pays ravagés, les populations affamées ou torturées, les soldats devenus fous, les kilomètres carrés de territoires rendus inutilisables par les bombardements chimiques ou les mines anti-personnel, la misère crée par les embargos. Mais je reconnais qu'il vous est difficile, à vous qui êtes encore des enfants innocents, de prendre l'exacte mesure des choses. Mais moi, je la connais. Et je décerne un immense satisfecit aux États-Unis pour le rôle qu'ils ont joué dans cet éblouissant vingtième siècle, le plus cruel de tous ceux que nous ayons connus.
